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« Le troisième millénaire verra
une extraordinaire révolution :
notre cerveau dont, nous le savons,
les possibilités sont infinies,
donnera à l’être humain
des pouvoirs stupéfiants. »
Aldous HUXLEY,
Le Meilleur des mondes, 1960.



Introduction
Au cours de la diffusion télévisée d’une compétition sportive importante, il nous est souvent donné d’entendre les commentateurs expliquer que le « mental » a fait toute la différence dans le score final.
Pourquoi évoque-t-on ce « mental » principalement pour des exploits sportifs et beaucoup moins pour d’autres aspects de l’existence tels que nos enjeux professionnels, nos tracas personnels, les résultats scolaires de nos enfants ou nos différends familiaux ?
Si ce « mental » semble assurer la victoire pour un sportif, pourquoi ne pas l’acquérir pour remporter des victoires plus quotidiennes, comme obtenir un emploi, un avancement, un crédit, surmonter nos angoisses générées par des situations telles qu’un examen ou un litige, voire vivre plus longtemps et en bonne santé ? Habituellement, on interroge souvent un ami ou un proche pour savoir s’il a « le moral ». On ne lui demande jamais « comment va ton mental ? ».
Pourtant, jamais la force cérébrale n’a été si nécessaire, au regard des inquiétudes liées aux incertitudes des changements actuels de notre société.
Il n’est de jours où les faits d’actualité ne nous offrent de constater la souffrance, pour beaucoup d’entre nous, à supporter les pressions de toutes sortes liées aux aléas de l’existence. Cela pouvant conduire à des attitudes ou des comportements violents envers sa propre famille, son employeur, ses amis ou ses voisins, et aboutir quelquefois au meurtre, parfois en série. On dira alors que l’auteur de ces faits aura eu un coup de folie, qu’il aura craqué. Plus exactement, cette personne aura perdu l’esprit, c’est-à-dire sa force mentale. Phénomène illustré notamment par Shakespeare dans Le Roi Lear, récit d’un homme rendu fou par les circonstances difficiles.
On peut définir la force mentale comme la capacité à résister aux pressions et aux inquiétudes que l’environnement social ou matériel peut faire ressentir à l’humain, mais également de savoir résister aux multiples tentations, parfois destructrices, que l’existence peut lui laisser entrevoir ou lui proposer. Nous avions abordé dans notre ouvrage précédent, Le Pouvoir de l’illusion, les mécanismes psychologiques de l’illusionnisme de « close-up », transposables à nos rapports professionnels ou personnels, lorsque nous devons défendre et protéger nos intérêts.
Nous allons approfondir ces notions psychologiques spécifiques à l’illusionnisme, et la manière dont nous pouvons nous les approprier pour être mentalement plus forts, par l’étude d’un domaine tout à fait particulier et encore moins connu : le mentalisme. La série télévisée américaine Mentalist, diffusée avec succès dans le monde entier depuis plusieurs années, a popularisé ce terme propre à une discipline particulière créée et développée au sein de l’univers des illusionnistes.
Il s’agit là de l’un des aspects très peu dévoilé de cette activité, et pourtant l’un des plus utiles pour surmonter les difficultés d’existence liées à notre époque.
Epoque dans laquelle les luttes physiques ont largement laissé la place aux luttes psychologiques.
Si nous comparons notre manière de vivre aujourd’hui aux conditions de vie des époques qui nous ont précédés, nous utilisons de moins en moins notre force physique.
En revanche, les combats que nous devons livrer se situent de plus en plus au niveau cérébral.
Nous subissons presque quotidiennement des pressions psychologiques qui nous touchent, nous atteignent et nous épuisent.
Nous allons donc aborder, en étudiant ce domaine très particulier du mentalisme, les moyens de renforcer la résistance de notre esprit, de développer nos facultés cérébrales et muscler notre cerveau dans le but d’acquérir ce qui va aujourd’hui nous aider à surmonter les épreuves de l’existence : la force mentale.




PREMIÈRE PARTIE
L’ESSOR DE LA FORCE DE L’ESPRIT
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La naissance du mentalisme
Le « mentalisme » est devenu aujourd’hui une spécialisation dans le travail des illusionnistes.
Pratiquée lors de spectacles, de soirées ou d’émissions télévisées, cette discipline consiste à exécuter des numéros laissant croire à la divination, la prémonition, les coïncidences de choix, le hasard maîtrisé…
L’artiste pratiquant le « mentalisme » crée l’illusion qu’il dispose de facultés mentales lui permettant de lire dans l’esprit de ses spectateurs ou de prédire ce qu’ils feront, diront ou décideront. Cela va même jusqu’à la notion de « télékinésie », c’est-à-dire la possibilité d’avoir une influence cérébrale sur la matière ou de provoquer le déplacement d’objets. Ce type de phénomènes sera porté à son apogée au cours des années 1970 par l’illusionniste israélien Uri Geller, démontrant à la télévision sa capacité psychique à tordre des petites cuillères ou des barres de métal, arrêter des montres ou brouiller les disques durs de certains ordinateurs par la pensée.
Sa renommée incitera Ambroise Roux, conseiller politique et à l’époque président de la Compagnie générale d’électricité (aujourd’hui Alcatel Alstom), à financer un laboratoire de recherche en parapsychologie, absolument convaincu par les démonstrations d’Uri Geller que l’esprit peut influencer la matière.
Ambroise Roux publiera en 1986 un traité sur la manière de faire tourner les tables pour communiquer avec les esprits1.
Les pères du mentalisme moderne furent les artistes Tony Corinda et Theo Annemann, et leur digne successeur le magicien David Berglas. De nos jours, des artistes tels l’Américain Max Maven, le Canadien Gary Kurtz ou les Anglais Derren Brown et Luke Jermay se sont construit de belles réputations dans le domaine du mentalisme.
L’auteur de cet ouvrage fut lui-même initié à cette discipline par le remarquable Anglais Maurice Fogel, malheureusement disparu.
Le fondement sur lequel repose cette spécialité fut inventé et présenté pour la première fois au monde à Paris en février 1846 par le fameux illusionniste français Jean-Eugène Robert-Houdin, père de l’illusionnisme moderne, dans son Théâtre des « Soirées fantastiques », situé dans les jardins du Palais-Royal.
Il avait à l’origine intitulé ce numéro « La double vue », voulant par cette formulation laisser croire aux spectateurs que si son fils pouvait décrire, les yeux bandés, un objet emprunté à un membre du public, c’est parce qu’il voyait à distance par l’intermédiaire des yeux de son père. Cette extraordinaire démonstration, qui bâtira définitivement la réputation de Robert-Houdin, sera celle qui inspirera des années plus tard les idées de « télé-vision » – vision à distance – et celle de « transmission de pensée » ou « télépathie » du grec télé, signifiant « distance », et pathein, « ressentir ».
Extraordinairement, l’idée de communication d’esprit à esprit ne fut jamais imaginée par quiconque dans l’histoire de l’humanité avant la présentation de ce style de numéro par Robert-Houdin.
Plus exactement, ce sera le futur écrivain, alors critique de spectacles au journal La Presse, Théophile Gautier, qui écrira le premier dans l’histoire l’expression « transmission de pensée » pour donner aux lecteurs de son article une solution au numéro de « double vue » auquel il venait d’assister.
Il tente alors d’expliquer un phénomène qui n’est qu’une illusion par un procédé qui n’existe pas. Remarquable exemple d’imagination créative.
A partir de cette expression naîtra progressivement l’idée, dans l’inconscient collectif, qu’il serait possible de communiquer directement de cerveau à cerveau.
Aux Etats-Unis, les expériences menées à partir de 1927 par les Drs Rhine et Zener à l’université de Duke en Caroline du Nord, à l’aide de cartes à jouer représentant cinq symboles simples pour tenter de démontrer une possibilité de télépathie entre deux sujets, n’ont jusqu’à maintenant abouti à aucune certitude.
Les procédés sur lesquels repose l’illusion créée par Robert-Houdin seront longtemps gardés secrets, et le principe tombera dans l’oubli. Jusqu’en 1944 où le célèbre couple d’artistes français, Myr et Myroska, se feront une réputation mondiale en modernisant le genre : Myroska, les yeux bandés, pouvant énoncer instantanément les chiffres d’un permis de conduire ou d’une carte de Sécurité sociale empruntés par Myr à un spectateur. Cela sans aucune possibilité d’explication sur la manière secrète de transmettre l’information.
Ce qui fera dire un jour au ministre du général de Gaulle, Alain Peyrefitte, interrogé à leur sujet : « S’il n’y a pas de truc, c’est formidable, mais s’il y a un truc c’est encore plus formidable ! »
Le numéro sera si populaire qu’il inspirera en 1957 Pierre Dac et Francis Blanche pour leur célèbre sketch parodique le « Sâr Rabindranath Duval ».
La démonstration de transmission de pensée de Myr et Myroska fut à ce point convaincante qu’elle incita les militaires russes et américains, au cours de ce que l’on a appelé la « guerre froide », dans les années 1950-1960, à tenter de transmettre par télépathie, pour éviter tout piratage, des informations secrètes telles que les positions de leurs sous-marins d’attaque. Malheureusement, ou heureusement pour les opérateurs de téléphonie mobile, les expérimentations scientifiques menées tant en Union soviétique qu’aux Etats-Unis n’aboutiront pas à des résultats suffisamment probants pour attester de la possibilité de communiquer à distance par la pensée. Sinon, vous pourriez vous passer de votre téléphone portable !
C’est pourtant aux Etats-Unis, un siècle environ après l’invention du procédé de base de la « double vue » par Robert-Houdin, que la « magie de l’esprit » va connaître son essor. C’est en effet à partir des années 1940 que vont être créés d’importants numéros de « mentalisme », conjointement à la magie pratiquée de très près, le « close-up », puisque ce dernier en est quasiment l’émanation. Il n’est pas inutile de rappeler que le fondateur du « close-up » – illusions pouvant être montrées extrêmement près des spectateurs –, art très populaire aujourd’hui, était d’abord et avant tout un créateur de tours dits de « mentalisme ».
En effet, les tours de cartes les plus étonnants inventés par le Canadien Dai Vernon étaient principalement des numéros de mentalisme : le plus célèbre de ses tours étant le Brainwave Deck ou « Jeu aux ondes télépathiques », tour dans lequel un spectateur nomme une carte, puis un jeu de cartes est sorti de son étui et étalé sur la table, une seule carte se trouve être face en l’air et c’est précisément celle nommée par le spectateur quelques instants plus tôt ; et cette carte a de surcroît un dos de couleur totalement différent des autres cartes du jeu, prouvant ainsi, sans aucune équivoque, que le choix de la carte du spectateur avait bien été prédit ! Et lorsqu’un amateur en illusionnisme posait la question à Dai Vernon : « Quel genre de magie pratiquez-vous ? », celui-ci répondait souvent en posant un jeu de cartes faces en bas devant lui et demandait : « Nommez une carte… » La personne citait au hasard une carte, par exemple « sept de trèfle », Le Professeur, surnom de Dai Vernon, disait alors : « Retournez la première carte du paquet… » Et le sept de trèfle se trouvait effectivement sur le jeu !…. Il ajoutait : « Voilà le genre de magie que je pratique… et vous-même… ? » Ce qui concluait généralement l’entrevue car il est difficile de faire plus fort.
De nos jours, nombreux sont les illusionnistes, professionnels ou amateurs, qui pratiquent et exécutent des numéros de télépathie, comme celui, très étonnant, consistant à deviner un mot simplement lu secrètement par un spectateur dans un livre.
Cela semble totalement inexplicable, puisqu’il n’y a plus ni boîtes ni table ni éléments matériels qui pourraient fournir un support d’explication, en supposant qu’ils soient truqués.
On retrouve le principe induit par Théophile Gautier : si on ne peut plus supposer que le truc est dans le matériel, puisque précisément de matériel il n’y a plus, cela ne peut être que dans le cerveau !
La formule « transmission de pensée », ou les termes de « télépathie », de « mentalisme », sont donc bien utilisés comme tentative d’explication à un phénomène inexplicable.
Sans rien expliquer d’ailleurs, car c’est un peu plus complexe, ainsi que nous allons l’exposer.

1. Ambroise Roux, Stanley Krippner, Gérald Solfvin, La Science et les pouvoirs psychiques de l’homme, Ed. Sand, 1986.
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De la prépondérance du cérébral
sur le physique
L’importance grandissante prise par cette spécialité liée à « l’esprit » dans l’univers de l’illusionnisme, par rapport aux illusions classiques reposant sur du « physique », c’est-à-dire du matériel, est par ailleurs en parfaite adéquation avec l’évolution du monde dans lequel nous vivons.
L’esprit est maintenant plus important que le corps. L’intelligence prime sur la force physique. L’intellect est supérieur aux muscles. La force « physique » est de moins en moins sollicitée dans nos activités professionnelles. La dépense physique essentielle consiste aujourd’hui le plus souvent à frapper avec les doigts sur un clavier d’ordinateur. Et les générations qui nous suivent ne se serviront sans doute que du pouce, comme l’explique très bien Michel Serres1.
Pour l’être humain d’aujourd’hui, le recours à la force physique, autrefois si indispensable, est largement compensé par des machines, voitures, avions, trains, ascenseurs, escalators, tapis roulants ; même les bagages ont maintenant tous des roulettes pour éviter d’avoir à les soulever.
Ce soulagement technologique devrait logiquement permettre la réduction des inégalités de traitement entre les hommes et les femmes dans le monde du travail. Et devrait même conduire, selon Bernard Werber et Boris Cyrulnik, à ce que le monde du futur soit probablement et majoritairement plus féminin que masculin.
Et le fait que les hommes aient été mieux payés que les femmes autrefois, provenait essentiellement de ce que leur masse musculaire leur permettait d’accomplir des tâches plus pénibles, et plus longtemps que des femmes physiquement plus faibles. On ne demandait pas à une femme de scier des troncs et de les soulever. C’était un travail réservé aux hommes. La réussite d’une entreprise nécessitait autrefois une force physique pour dominer les éléments de la nature, organiser les récoltes, les grandes traversées, les expéditions, les croisades… Il fallait surmonter les forces naturelles semblant provenir des dieux.
De nos jours, alors que cette supériorité physique est de moins en moins requise dans le monde du travail, le principe « à tâche égale salaire égal » reste encore, entre hommes et femmes, une belle illusion.
Si, pour les efforts physiques, la technologie nous apporte donc toute l’aide souhaitée, en revanche, pour ce qui est de l’endurance mentale, beaucoup reste à découvrir et à étudier.
Rien ne vient compenser notre fatigue cérébrale et nos souffrances mentales liées à la dureté de l’existence, la solitude, le harcèlement, ou à la brutalité des rapports chaque jour plus violents dans le contexte de compétition de notre époque.
C’est probablement l’intuition de ce que les combats d’aujourd’hui seraient plus intellectuels que physiques qui a conduit, semble-t-il, André Malraux, dans les années 1960, à déclarer : « Le XXIe siècle sera spirituel ou ne sera pas. »
Cette formule sera souvent déformée, beaucoup confondant « spirituel » avec « mystique » ou « religieux ». Le choix du terme « spirituel », venant du latin spiritus, l’esprit, était précis et voulait bien exprimer l’idée selon laquelle notre époque verrait la prépondérance du cérébral sur le physique dans les rapports humains, bien plus que dans les siècles passés.
L’une des manifestations les plus évidentes de la pertinence de cette prophétie s’observe dans la création récente, et la présence désormais systématique, des « cellules de soutien psychologique » dès lors que survient un accident, un attentat, un incendie, un meurtre, une agression, pour des personnes dont l’esprit est peu préparé à subir un choc émotionnel important.
Ce qui démontre précisément la fragilité de notre mental et la nécessité actuelle de devoir le renforcer. Si le physique correspond aux muscles, le mental est lié aux nerfs. Les affrontements d’aujourd’hui sont appelés « guerre des nerfs ».
Les mieux payés dans les entreprises ne seront donc pas les plus musclés, mais ceux capables de contrôler leurs nerfs par l’acquisition et le renforcement de leur force mentale. Et sur ce plan, les hommes et les femmes sont parfaitement à égalité. La violence psychologique ressentie provient largement du contraste entre un développement technologique créant l’illusion de la sécurité – rien ne peut nous arriver, nous sommes assurés, la voiture est équipée de freins ABS et nous avons des airbags – et la brutalité du choc au moment où nous sommes forcés de constater qu’un accident peut quand même nous atteindre. Rappelons-nous l’état d’hébétude et de stupeur de notre monde occidental face aux événements du 11 septembre 2001 aux Etats-Unis. Nul ne pouvait être mentalement prêt à supporter une telle atrocité dans un pays si sécurisé et tellement développé.
Nos ancêtres, qui ont vécu à des époques où la Sécurité sociale n’existait pas, dans des conditions plus rudes et largement plus inconfortables, ressentaient moins violemment que nous la survenue soudaine d’un événement malheureux. La mortalité infantile, par exemple, était fréquente, et admise comme une fatalité, sans entraîner le désespoir ou le suicide des parents.
Bien au contraire, les conditions de vie difficiles obligeaient les hommes et les femmes supportant ces épreuves à se dépasser, à transcender la douleur par le travail et le devoir. L’explication de la force créatrice du compositeur Jean-Sébastien Bach peut, en partie, s’expliquer par le fait qu’il ait ainsi dû surmonter la perte de onze enfants en bas âge au cours de sa vie.
Ce qui conduit au paradoxe étrange que moins on est physiquement protégé, plus l’esprit se renforce. Et que plus le progrès technologique apporte de confort, plus on est psychiquement fragile.
Depuis que le premier humanoïde est apparu sur notre planète, il y a environ 1,8 million d’années, notre corps n’a cessé d’évoluer et de subir de multiples transformations liées à l’adaptation nécessaire pour la survie dans un milieu naturellement hostile.
L’étude de cette modification lente et progressive fut exposée par le naturaliste anglais Charles Darwin dans son ouvrage De l’origine des espèces, paru en 1859.
Théorie encore controversée qui s’appuie sur l’idée que l’existence de l’homme est le résultat d’une « sélection naturelle », alors que les dogmes religieux laissent à penser que l’homme n’est sur terre que par la volonté de Dieu. La vérité se trouve sans doute dans le milieu, par une combinaison des deux principes. L’essentiel est que nous soyons parvenus à survivre en rendant la nature moins hostile à notre égard, et même à la dominer, notamment en la rendant fertile par l’utilisation des techniques d’irrigation. Grâce au progrès des techniques et de la science, nos conditions de vie sont dans l’ensemble aujourd’hui beaucoup plus agréables et moins aliénantes que pour nos ancêtres.
Si les aptitudes physiques des êtres que nous sommes semblent désormais atteindre leurs pleines capacités, certains pouvant courir cent mètres en moins de neuf secondes ou franchir le mur du son en sautant depuis le vide stratosphérique, il est encore un potentiel qui reste à étudier, à renforcer et à faire évoluer car encore largement inconnu : notre force cérébrale.

1. Michel Serres, Petite Poucette, Ed. Le Pommier, coll. « Manifestes », 2012.
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Le nouveau continent à explorer :
notre cerveau
Si Descartes au XVIIe siècle semble être le premier à avoir écrit qu’il fallait dissocier le corps et l’esprit, ce n’est vraiment qu’à la fin du XIXe siècle que le cerveau humain a commencé à faire l’objet d’études approfondies par le médecin et professeur français Jean-Martin Charcot.
Charcot est le premier à établir et montrer le lien invisible qui peut relier des lésions cérébrales à des facultés motrices.
Ce fut une découverte fondamentale pour l’évolution de l’humanité et l’amélioration de notre bien-être.
Nous savons grâce à lui que, en nous, tout part du cerveau et tout aboutit au cerveau. Il créa en 1882 la première chaire d’enseignement de neurologie destinée aux études médicales spécialisées, étudiant l’hystérie et recourant à l’hypnose afin de démontrer l’importance de l’influence du cerveau sur le corps.
Rappelons que le « sommeil lucide » ou « hypnose » est une méthode inventée et pratiquée par l’abbé José Custodio de Faria, né en Inde, enfermé sous la Révolution au château d’If, et qui inspira le personnage de l’abbé Faria à Alexandre Dumas pour son roman, Le Comte de Monte-Cristo.
Ce qui conduira Sigmund Freud, élève de Charcot, à inventer au début du XXe siècle une méthode thérapeutique, la psychanalyse, destinée à soulager la souffrance chez des patients atteints de troubles psychiques, psychosomatiques, ou de maladies mentales.
Les progrès technologiques de la seconde moitié du XXe siècle permettront de comprendre de mieux en mieux le fonctionnement chimique du cerveau, notamment par le développement des techniques d’images à résonance magnétique (IRM) qui vont permettre l’essor des neurosciences cognitives contemporaines.
Ces neurosciences, qui ont permis de mettre au point au Japon en novembre 2012 un robot commandé à distance par ondes cérébrales. Dans le cerveau, l’impulsion chimique créée par la pensée « tourne à droite », étant transformée en énergie électrique par des capteurs reliés à un ordinateur qui les transmet en wifi au robot. En décembre de la même année, les scientifiques de l’université de Pittsburgh aux Etats-Unis sont parvenus à implanter un capteur dans le cortex cérébral d’une patiente paralysée des quatre membres pour lui permettre de faire bouger une prothèse de bras artificiel commandé ainsi par la pensée.
Ce condensé d’évolution permet de prendre conscience que nous ne sommes qu’au commencement des découvertes concernant les possibilités infinies de notre cerveau.
Et c’est précisément parce que les combinaisons de notre cerveau sont si vastes que nous sommes justement si fragiles. On estime actuellement à plus de un million de milliards nos interconnexions cérébrales. Et, forcément, la quantité de pensées, de raisonnements ou de projections intellectuelles que notre cerveau est capable de générer nous rend perméables à des sentiments, des ressentis et des idées qui peuvent nous perturber profondément.
Au minimum, elles peuvent nous faire tomber dans l’illusion.
De manière plus conséquente, nous entraîner vers la démence.
Le lien entre l’illusionnisme et les neurosciences se trouve exactement là.
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Illusions et psychanalyse
Au milieu du XXe siècle, les illusionnistes créateurs du mentalisme et de la magie de « close-up » vont abandonner les trucages, trop facilement visibles à courte distance de vue, au profit des connaissances les plus récentes sur le psychisme puisées notamment dans l’étude de la psychanalyse. L’idée principale étant de ne plus s’adresser à l’œil des spectateurs en détournant leur regard à l’instant où un trucage interviendrait, mais plutôt de travailler sur leur cerveau, leur analyse intellectuelle, et de laisser s’opérer dans leur esprit non plus un « détournement d’attention » mais beaucoup plus un « détournement de raisonnement ».
L’énorme avantage étant que les mécanismes régissant les lois psychologiques sont encore largement inconnus, leurs contours étant de surcroît invisibles puisque la psychologie ne peut pas être prise en photo, cela donne « le temps d’avance » sur le public pour pouvoir l’étonner.
Les connaissances sur la psychologie, terme venant du grec psukhê, « âme », et logos, « connaissance », ont effectivement permis d’aboutir à l’étude des maladies mentales d’une part, puis, sous l’impulsion de Sigmund Freud, à soigner les personnes atteintes de troubles mentaux tels que l’hystérie ou la paranoïa, d’autre part.
Avec un effet de parallélisme curieux de l’Histoire, si en France, en 1842, Robert-Houdin perfectionne l’illusionnisme en le combinant avec les sciences physiques les plus modernes telles l’électricité, la chimie, l’horlogerie, en 1942, des Anglo-Saxons révolutionnent à nouveau l’illusionnisme en utilisant les connaissances les plus récentes dans le domaine des sciences humaines.
Toutefois, ces illusionnistes vont utiliser les connaissances sur la psychologie issues de la psychanalyse, mais dans le sens opposé de l’utilisation classique.
Si le psychanalyste cherche à soigner la psyché, l’illusionniste tente de rendre ses spectateurs cinglés. Certes, légèrement. Mais c’est bien là le résultat recherché : faire admettre l’inadmissible à des gens doués de raison. Il n’est d’ailleurs pas rare d’entendre un spectateur s’exclamer, après avoir assisté à quelques numéros d’illusion : « Ça me rend dingue ! », « Vous me rendez fou… ». En manifestant son ressenti par ce genre de remarques, la personne exprime le fait que c’est bien son cerveau qui a été touché et non plus seulement son œil.
Pour atteindre ce résultat, les illusionnistes sont allés puiser dans la psychanalyse les connaissances les plus récentes et les moins encore répandues concernant le cerveau, ses mécanismes analytiques et ses dérèglements.
Ce qui permet accessoirement de comprendre l’importance d’apprendre, de s’approprier et d’emmagasiner de la connaissance en provenance de tous les domaines du savoir humain.
Le savoir, au sens des connaissances que nous avons accumulées depuis les origines, sert en premier lieu à connaître l’étendue du monde dans lequel nous vivons.
C’est l’objet des sciences telles que la physique, la chimie, l’histoire, la géographie.
Puis, en second lieu, à en dépasser les limites pour découvrir un accès vers l’éternité.
Soit dans l’Univers. Par calculs mathématiques, l’étude de l’astronomie ou la recherche spatiale.
Soit après la mort. Par l’accès à la vie éternelle, en la croyance religieuse en un ou plusieurs dieux.
Soit enfin en tentant de devenir immortel. Par la médecine, l’étude du corps et les moyens de préserver la vie le plus longtemps possible.
De manière plus immédiate, le savoir-faire et les connaissances techniques permettent d’améliorer notre confort et de soulager les efforts pour se maintenir en vie.
La spécialisation du savoir permet de s’intégrer à un milieu social, d’y apporter sa compétence par échange ou combinaison avec ceux possédant d’autres savoirs et d’autres compétences.
Voilà l’une des raisons pour lesquelles les inventeurs d’illusions sont des personnages émanant principalement du monde scientifique et intellectuel.
Car on ne peut créer sans posséder du savoir et des connaissances dans de nombreux domaines. Le mot « connaissances » devant être pris dans les deux sens du terme. Au sens matériel, il faut se documenter, lire, expérimenter et mémoriser des informations. Au sens relationnel, il faut se faire des connaissances, c’est-à-dire fréquenter ou communiquer avec des gens plus instruits que soi dans son domaine ou dans d’autres domaines que le sien, et qui acceptent de transmettre leur savoir.
Pour les créateurs d’illusions, il importe de posséder le savoir le plus récent avant les autres. Cela donne le temps d’avance qui permet d’étonner. Vous ne pouvez pas étonner quelqu’un en utilisant un savoir qu’il connaît ou maîtrise aussi bien que vous. Cela reviendrait à raconter une histoire drôle à quelqu’un qui l’a déjà entendue. La chute étant connue, il n’y a plus d’effet de surprise pour provoquer le rire. Nous verrons plus loin comment fonctionnent le mécanisme de l’étonnement et de l’effet de surprise.
Dans un second temps, il faut utiliser ces informations d’une manière différente de celle qui sera communément employée. Il faut pour cela triturer, manipuler toute connaissance nouvelle pour en découvrir des applications originales.
C’est ici le cas pour la psychanalyse qui a pour objet initial de soigner les troubles psychiques, mais qui, lorsqu’on utilise ses données dans un but non thérapeutique, va permettre aux illusionnistes de comprendre quels sont les mécanismes qui font grimper aux premières marches de l’escalier menant droit à la folie.
Et l’acquisition d’une force mentale permet précisément d’éviter les pièges qui peuvent aisément nous y faire sombrer.
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L’arme psychologique du XXIe siècle :
la force mentale
Si le mot « arme » est utilisé ici, ce n’est ni par hasard ni pour donner une certaine force à la formule afin de « frapper » les esprits.
Depuis le début des temps, les armes sont malheureusement le seul moyen qui a permis à l’humanité de survivre et de se construire. Rendons grâce à nos ancêtres, par lesquels nous sommes en vie, de s’être armés et battus contre ceux, hommes ou animaux, qui voulaient les anéantir. Très curieusement, mais logiquement, les progrès les plus importants dans l’histoire du monde sont venus essentiellement du domaine militaire, et particulièrement des recherches sur la fabrication ou le perfectionnement des armes. La maîtrise du feu, phénomène découvert par l’homme de Cro-Magnon, qui fut essentiel pour sa survie et qui a permis progressivement la matérialisation de tout ce que nous possédons, n’est liée qu’à la nécessité de se tailler des pointes de flèches ou de lances, des armes, avec des pierres volcaniques, avant même de savoir qu’on les appellerait plus tard des « silex ».
Et aujourd’hui, l’électricité, qui nous permet de mener à bien tant d’activités, provient essentiellement de la fission nucléaire. Procédé résultant de recherches et de découvertes sur la mise au point de la bombe atomique durant la Seconde Guerre mondiale. N’en déplaise à certains esprits chagrins, on ne peut que constater que jusqu’à maintenant, dans notre monde : pas d’armes, pas de progrès.
Les débats sur la détention d’armes dans un pays comme les Etats-Unis proviennent en effet de la contradiction entre le fait de vivre dans un pays en paix, où les animaux dangereux n’errent pas dans les villes, et la grande quantité d’armes en circulation qui n’est justifiée par aucune nécessité. Leur possession ne peut conduire qu’à des drames lorsqu’un déséquilibré va ressentir le besoin de s’en servir, précisément « sans raison ». C’est donc bien l’augmentation des déséquilibres mentaux liée à la libre circulation des armes qui est à l’origine des carnages qui endeuillent régulièrement notre actualité.
Si les Américains sont très attachés aux armes, c’est qu’ils savent d’une part, que leur pays ne s’est construit que le colt à la hanche, comme l’ont montré tant de films, et, d’autre part, que la production d’armement au cours de la Seconde Guerre mondiale leur a permis de sortir de la Grande Dépression, née de la crise financière de 1929, et qui dura dix ans. Ils ne peuvent logiquement renier ce qui leur a permis d’exister et se trouve de surcroît inscrit dans leur Constitution.
Nous pouvons le regretter, mais sommes bien mal placés pour les critiquer. Nos contrées européennes n’ont vécu pendant des millénaires que dans des climats de conflits, de guerres et de combats. Nous possédons tous dans nos maisons des « armoires » qui étaient à l’origine des coffres mobiles servant à « serrer les armes », et, encore aujourd’hui, les personnages chargés d’assurer l’ordre social sont dénommés « gens d’armes ».
Il n’est pas inutile de constater que l’une des unités d’élite de la gendarmerie, le GIGN, créée en 1974, n’a abandonné progressivement les armes létales au profit de la solution négociée qu’à partir de 1985, ce qui est somme toute très récent.
S’il est souhaitable que nous allions progressivement vers l’abandon des armes physiques, il ne faut pas perdre de vue l’importance pour l’être humain, depuis le fond des âges, comme nous venons de le voir, de se sentir armé, de disposer de la capacité de se protéger. Ce qui est la vocation de tout pouvoir, dans sa définition la plus parfaite. L’être humain ne désarme donc jamais. Si certaines armes disparaissent, d’autres les remplacent. Elles sont aujourd’hui de nature cérébrale et sont utilisées très pertinemment dans le domaine psychologique, dans ce qui régit les relations entre les êtres. Ainsi, cela donne bien toute sa pertinence à l’emploi de la formule « arme psychologique », la psychologie étant devenue aujourd’hui une « arme » déterminante dans la résolution des conflits qui sont désormais autant intérieurs qu’extérieurs, autant envers soi-même qu’à l’égard des autres.
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